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Je sujet, avons-no 


? journal ultramontai Li 
fade contre ce qu'il À " 
ràtres", les ^voltairie pit бейбей. 

partant de supposit it á 


des co ences abs 


ne со ns pas nou CUP 


sophis d'un prêtre peuvent égarer encore queiques .gens 
. simples, et voilà sans doute pourquoi un Invisible, le pape 


Léon X, nous a fait, à ce pro; 
nous allons transcrire ci-après. 
voquées ; elles nous ont 


plusieurs semaines d'intervalle, et spontanén 


venions de cesser notre conversation, 
Ч'аштез sujets; et chacun de ces articles a été écrit d'un seul 


trait, avec cette rapidité que nous avons déjà signalée maintes 
fois. 


En comparant les dates de nos séances avec les numéros 
du Propagateur catholique où se trouvent les articles aux- 


quels Léon X semble faire plus particulièrement allusion, 
_ nous arrivons à croire que Mr. Perché est l'objet d'une cer- 
taine surveillance de la part des Invisibles. Puisse-t-il en 
étre persuadé ! Nous ne savons s'il croit toujours que les 
communications spirituelles sont l'euvre du "Diable": il n'en 
parle plus, du moins dans son journal ; mais un antre prétre 
_ à eu l'air de dire que tout cela venait 

| trouve le style bien inférieur à ce que ngis ont laissé Voltaire 
. - et tant d'autres dont nous avons publié Tes dictées. Ce brave 
homme ignore sans donte que, sa s cas oà les Esprits 
cherchent d'abord à convaincre de leur existence (et c'est 
alors qu'ils font ce qui parait des tours de force), ils se bor- 
nent à suggérer les idées, que le médium exprime ensuite 
dans son langage et le style qui Jui est particulier. П est vrai 
que les Esprits soufflent quelquefois les mots ; mais cela est 


~ 


ous, parce qu'il en 


s'il fallait, disons-nous, que Је style des communications f 
exactement celui de l'Esprit inspirateur, comment se ferait-it 
Vor. Н, No. 6, — Јох, 1858. 
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qu'il y ait.tant de différence entre celui des inspirés d'autre: 
fois, eux qui communiquaient, dit-on, avec le ^Saint-Es. 
s? Et encore, s pas les originaux de la- 
Bible . il est cteur y a mis du sien et 


donné, par 1 ces divers écrits. Nos 
médiums ne из inspirations d'uné 
source aussi i» 

Quand on à nous opposer, on". 
doit laisser à riüier si ce que,nous ! 
avançons est exac simple et Ја ероѕе en 
vaut la peine Les | t se manife tous 
lieux, il n'y а qu'à chercher des médiums, et Гоп em trouvera № 

| ut-être dans toutes les familles Que l'on expérimente 

partout, et, si l'on procède bien, tous ces gnements 
| qui nous viennent d'en haut, tant pour k moral et — 
intellectuel que pour la conservation d etlaguér- — 

|: son des malades (et dont l'exiguité de nen 
permet de publier qu'une ue se 

| sous la жим par la bouche d’une sa | 
| ien connue, et l'on croira, et 
pi de proche en proche, et les apôtres de lobeeürantiem: | 
| | mèmes ouvriront enfin les yeux à la lumière. C'est ce que — 
à 1 nous leur souhaitons. " | 
Voici les communications annoncées plus haut : | 


id de di les droits de l'Eternel: ila tous 
ceux que donnent woir sans bornes, la bonté infinie, 

« l'éternelle durée ; mous pouvons examiser les droits de 
la créature, ceux чЧӨп lui conteste en particulier: le droit 
de ‚ le droit ~ et d'investigation, le droit 
de | dans les tions pour elle les plus importantes 
et qui la touchent de plus prés. 


Le droit de penser, plusieurs vous disent qu'il ne vous a 
partient pas. Cependant la pensée vous est aussi nature 
кү respiration, et il est aussi absurde de vouloir empé- 

т l'homme d'accepter la pensée qui vient à son esprit, 
qu'il le serait de vouloir lui faire rejeter l'air qui se présente 
à ses poumons pour entretenir en lui la vie, est vrai que 
| uefois on prive l'homme de la faculté de respirer (en le 

t), mais on ne fait cela que dans des cas trés-graves, 
tt l'on sait que la mort s'en suit. Ainsi done, empêcher 
de penser, c'est lui infliger (si toutefois cela était 
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sible) une sorte de pendaison morale qui détruirait en lui 

E wu intellectuelle. Il ne s'agit done pas, pour les gens 

humains et raisonnables, d'empécher l'homme de penser, 

mais de diriger sa pensée : de la diriger sur се qui est bon et 

— bien, et d'empécher ainsi qu'e le ne s'égare dans le dédale des 
= choses mauvaises, — dédale d'i ае sort jamais aussi pur - 
= quonyestentré, ——— 
ж Le droit de réfléchir es 


ceux que l'on con- 
es Й faut qu'ils lais- 
r our eux: Ne faites 
ti ar dit-on, ne faites pas usage de votre raison ; elle est 

charnelle, elle est sujette à l'erreur, elle vous tromperait. — 
jh ! messieurs les ministres, de quel droit réféchiriez-vous 
our les autres ? Votre raison n'est-elle pas tout aussi fau- 
e celle de ceux à qui vous interdisez de se servir de la 
Etes-vous inspirés ? Mais pourquoi ne le seraient-ils 
_pas aussi ? Quoi ! vous défendez de réfléchir sur le spiritua- 

] sme, et vous prétendez que les médiums sont, ou des char- 
latans ou des fous ! Seriez-vous l'un ou l'autre? seriez-vous 
'autre, vous qui avez (d’après votre prétention même) 
vous recevez l'inspiration de ce qui est bien et de 
tmal? Etre inspirés d'en haut, qu'est-ce que nos 
m 'diums prétendent de plus ? 

Ah! il est bon pour l'homme de réfléchir par lui-même, 
de réfléchir profondément et sérieusement à ce qui le touche 
. desi près. П ne faut pas qu'il s'en rapporte au témoignage 
Чез autres sur bien des sujets importants; mais qu'il les 
. étudie et les juge par lui-même, a son créateur, ne lui à 
pas accordé Ja raison pour qu'il la laisse oisive. Il ne Га pas 
donnée à toute lespéce pour que quelques-uns seulement 
. aient le droit de s'en servir ; s'il eàt fait cela, il n'eùt plus été 

.. le Dieu juste, conséquent et paternel qu'il est. Il n'a donné 
| . ÀlYhomme rien qui doive lui être inutile ; il n'a rien créé R 

. «inutile dans la Nature : examinez-la dans ses moindres dé- м 
. tails, depuis les minéraux les plus grossiers, depuis les ^ 
.  wégétaux les plus informes, depuis les animaleules (n plus ——. 

incomplets, jusqu'aux globes lumineux qui vous semblent rou- 
' X er au-dessus de vos têtes: partout vous rencontrez non-seule- 
w amer beauté, non-seulement l'harmonie, mais encore eè - 
zc. "utilité. Peut-être cette utilité ne vous sera-t-elle ‹ 
Е: реро visible, pee ne sera-t-elle pas visi- 
n 


teste aux sectaires de plusie 
sent le prêtre ou le ide 


à votre siège méme ni à ses savants les ph 
| J renommés ; mais un jour viendra Où, de © 
X * | u'alors délaissé, on fera, qui sait ! des instru dents d’ 
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| 4 Р iouvelle espèce, pour lesquels le fer eût été insuffisant, Гањ 
EI gent et l'or trop dispendieux ; ой, de ce végétal informe, on 
n extraira un salutaire breuva ze ; où, de cet animalcule incom. 
B plet, on tirera une n рге Ша е de celle de Tyr. 
s Ainsi, tout a son utilité raison d'étre, jusqu'aux 
СИН, animaux уешшей BS y énéneuses ; seule la 
E: raison de l'hon linaction ! ! Ah! c'est 
| ssez 5 les chefs de 
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comprenant pas le sens du 

mot fer ш Е: ani, no Бае. с. Ve peii o "homme libre, 
jages, des volumes sur ce sujet trop 

j gand. ө тор noble ри eux, et laissent éclore sous leur 
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"ode кус E е. es d'une force peu commune, 
m que celle-ci : La ё des cultes D 

jour tout omifie nt et éclairé à embrasser et à pro- 

r la religion catholique (1). Continue “чей о. 

ler qu'il y dii, en ups -neuvième з уч аа уй 
our écrire detelles овев,её surtout. surtout des lecteurs assez 

, assez patients оп assez simplea pour e lire е t les ac- 
pter А ce propos, faisons a [ue ев wt 
= qui complèteront ce que nous iya q à né, 
ац sujet des droits déniés à l'homme тб dos "келе e 


de 1 , de réflexion et de décision, 
: /6erivain auquel nous faisons particuli 2 
+ veut Меп que la liberté de culte consiste à. 


(1) Mr, l'abbé N.J. Perche, cans le Propagolay 
gernier. ( 
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«гі le plus en harmonie avec la vérité, celui qui offre à la foi | 
les meilleures garanties ; mais il refuse à l'homme le droit x , 


d'examiner, d'approfondir et de comparer les dogmes, la 

morale, les enseignements de tous les cultes avant de s'en 
choisir un ; il nie la nécessité ou méme l'utilité de cet exa- 
men, de cette comparaison antérieure au choix de lhonime. 
Selon lui, il suffirait de jeter un coup d’œil sur l’ensemble 
de la religion catholique, d'entendre un de ses prétres, de lire 
un de ses catéchismes, pour étre profondément et à jamais 
convaincu de la vérité infaillible de cette religion ! 

Mais est-il donc possible de s'assurer qu'une religion offre 
les caractères les plus frappants de vérité, sans en avoir com- 
paré les enseignements à ceux d'une autre? Et remarquez 
que parmi ceux qui font cet examen et cette comparaison, il y 
en à beaucoup, le plus grand nombre, qui désertent l'église 
catholique ; et s'ils ne se joignent pas aux églises protes- 
. tantes, c'est que l'examen les a portés à conclure que dans 
chaque secte, la somme des vérités enseignées est tellement 
absorbée, dissimulée par la foule des erreurs et des contradic- 
. tions, que décider laquelle est vraie, est chose absolument | 

impossible. La religion catholique fait des adeptes, mais | 
jamais en s'adressant à leur raison, dont au contraire elle | 

leur interdit l'usage ; elle les prend par la pompe des céré- 
. monies qui frappent l'imagination, par le luxe et la majesté 
. de ses églises, par l’éloquence généralement sophistique mais | 
_ parfois entrainante de ses prédicateurs, par les menaces et | 
_ par les promesses, par le charme du mystère, par l'attrait du 
repos, par la tendance au mysticisme et par la faiblesse de 
ceux-mêmes à qui elle s'adresse. La religion catholique jette, { 
. qu'on nous passe cette vulgarité, de la poudre aux yeux de n 
. ceux qu'elle veut séduire, comme à ceux de ses dévots et de 4 
| geg convertis ; que s'ils s'arrétent pour secouer la poussière, | 
ouvrir les yeux et voir, la religion s'indigne, tonne et menace; 4 
puis, quand elle les voit ébranlés, flatte, caresse et promet, i | 
Alors le soin de leur âme devient la chose de l'église; qu'ils 1 
sen remettent au directeur du soin de penser pour eux et de . 
les guider dans le chemin du ciel: il les у conduira tout 
|. droit, inoyennant peu de leur part, — moyennant l'aveu des 
.. fautes inus pourront commettre, des visites et des présents 
. Aux églises, des aumónes aux pauvres protégés par le clergé, 
car il s’est réservé le monopole des bons pauvres ; moyennant 
quelques abstinences, plaisanterie pour les riches convertis, í 
obligation rigoureuse pour les pauvres;—moyennant ces con~ 


ditions, le salut des catholiques sera assuré : c'est | 
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e ей fait foi; mais, condition plus importante que toutes les 
autres, qu'ils obéissent passivement, qu'ils n'écoutent pas les 
suggestions de leur bon sens, q 


wils ne questionnent pas 
qu'ils ne raisonnent pas, car alors les punitions de orgueil 


l'impénitence finale, le spectre purgatoire et de l'enfer в 


m - - 


t dresseraient menaçants à leur horizon assombri. 

Ы | Qu'est-ce que la raison а eu à voir dans tout cela ? Si o 
AM avait laissé l'homme réfléchir à son aise sur la possibilité de 
t la vertu attribuée aux sacrements ; sur les gouttes d’eau du 
LE a tpm changeant l'eselave du démon en fils de Dieu, en 
t ы 


H - 
E А 


nt chéri de l'église, et effaçant toutes les souillures ; sur 

les paroles de la confession qui les réeffacent quand elles se 
sont reproduites ; sur la présence de Dieu, le Grand, l'Tn- 
mense, l'Eternel, dans une hostie faite par la main des 
hommes ; dans la plus minime parcelle de cette hostie ; dans 
des milliards d'hosties et de parcelles d'hostie; sur la des- 
cente du St. Esprit, cette autre personnification de la Divinité, 
venant à l'enfant ou à l'homme à l'ordre de n — 
| et en cela se montrant plus digne, malgré son rang de troi- 
| sième personne, que җе =. et le Fils qui, eux, descendent 
| + humblement, à la parole du plus modeste prêtre, dans le 
| morceau de pain sans levain qu'il plait à celui-ci de leur 
indiquer pour demeure ; — si, disons-nous, on permettait à 
l'homme de réfléchir sur ces choses, calme et non influencé 
r les circonsiances extérieures, par l'encens, les fleurs, les 
cabe ‚ la musique émouvante de l'orgue, les chants graves 
ou plaintifs des enfants et des femmes, par les mille détails 
du culte catholique, restes des rites paiens, combien de ceux 
| qui se sont jetés, étourdis et comme enivrés, dans les bras de 
| l'église romaine, gen fussent éloignés avec dédain ou du 


LE 


— Am 


moins avec une profonde indifférence! Que dire d'une reli- 

gion qui se croit ou s'annonce la plus vraie, la seule vraie, 

puisqu'il n'y a pas de degrés dans la vérité : elle est, ou elle 

t west pas; que dire de cette religion, lorsqu'on la voit 

| | obligée de conquérir par les sens, en interdisant l'usage de 
| М 


' la raison, alors qu'il est question d’une chose aussi particu- 
liérement du ressort de la raison que le choix d’une religion, 
la recherche d'une vérité dont dépend le repos, la noblesse et 

le bonheur de la vie ? Lrox X. 

| (4 continuer.) 

Lit | S Н 

| Les libres-penseurs n'en sont point arrivés à n'avoir aucune 


| croyance par parti pris et parce qu'en commençant leurs in- 
TA restigations ils s'étaient dit d'avance: nous n'aurong point 


E 
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de religion ; mais parce qu'ayant commencé leurs recherches 
dans le but d’embrasser la meilleure des religions, et n'en M 

myant point trouvé de bonne, ils n'ont pu faire autrement 
que de s'abstenir et de tácher de se former à eux-mêmes un 
culte qui ne participàt en rien aux erreurs des autres: aux 
erreurs des cultes reconnus et patronisés par la foule des gens 
que nous appellerons, en opposition à la dénomination de 
“ libres-penseurs”, les Non-Penseurs ou les Penseurs-à-la- 
chaine ; mais la premiére dénomination leur convient mieux. 
Les libres-penseurs, voyant que les raisons données à 
Fhomme pour quilfitle bien et pour quil évitát le mal 
sont des raisons plus ou moins illusoires, ont cherché au fond 
ки leur conscience, dans се sens inné du devoir, que quelques 
catholiques veulent bien consentir à ne pas nier; dans leur 
dignité d'hommes, dans le respect que comme tels ils se doivent 
à eux-mêmes, et que comme frères ils doivent à toute leur 
zace ; ils ont cherché dans ces sentiments naturels les raisons 
déterminantes d'une conduite qui, si elle ne les a pas placés 
. au rang des anachorétes, ne les а pas non plus mis au rang 
desrebuts de création qui se rencontrent si souvent dans 
les différentes sectes de Non-Penseurs répondant aux déno- 
minations de catholiques, de protestants, etc. | 
П est à remarquer que les libres-penseurs se rencontrent, 
la plupart du moins, dans les classes éclairées de la société, 


ue ma les gens qui ont reçu de l'éducation, et que parmi eux 
. Fon voit peu, et rarement, de ces criminels que leur prêtre 
. est obligé d'aceompagner sur l'échafaud. La preuve de ce que 
=~ javance ici, c’est que lorsqu'il se trouve un criminel qui, en 
_ mourant, refuse de se confesser, cela fait une sensation pro- 
fonde parmi les moutons non-penseurs, et cette sensation ne 
X pourrait avoir lieu, vu l'influence de l'habitude, si les libres- 
‘penseurs, qui tous refuseraient de se confesser, étaient des 
jet sans frein, préts à tout pour se procurer le bonheur, 
tels que les catholiques-ultra veulent bien les représenter. ` | 


Је ne puis continuer ; je suis obligé, vu l'état de Patmo- 
Sphére et celui des nerfs du médium, d'employer une forcé 
‘trop considérable pour la diriger : cela l'épuise et lui nuit. 

Lrox X. 
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AUTRES COMMUNICATIONS. 


Le médium nous а dit avoir rêvé deux fois qu'on lui faisait écrire шш 
eommunieation ; il est sûr que c'était toujours la même, et pourtant il na 
ancane idée de ce qui en faisait le sujet Nous avons pensé qu'il allait l'écrire 
pielen devent non, min egli RE cak venu зоол sa main : 

Mon intention, en venant се soir à votre cercle, était d'a. 
bord de traiter quelque sujet historique ; mais, toutes ré- 
flexions faites, j'ai pensé que п л лат vous dire est 
tellement opposé due Vo squ'ici sur l'histoire, 


je courrais le risque d 7004 ri nos 
ihe ren de з sat mieux attendre pour 
cela que les hommes 80 t plus croyants; 
alors | LE € ‚её ils seront 
bien surpris de voir s, comme оп а 
rétendus À 

et ipe ones de le ir haute гі namens 
Au 3 histol >, "ou те ү са -tror do == e vous parler 
des événements. ctuels : 1 ; рат ce que que je vais vous 
dire, que rs les mémes et que, malgré 
les deles de nemen nc et commettent 


sans cesse quelque nouvelle sottise. Еп effet, le rétablisse- 
ment des ordres religieux en France, est une faute des plus 
graves, un immense pas rétrograde, le comble de l'absurdité; 
et le fait, par lui-même, est tellement invraisemblable, qu'on 
n de la peine à y croire, Qui eût dit qu'aprés avoir renversé 
pour ne pas dire nuisibles à la socié- 
46; ; ces institutions dont on а constaté et flétri si souvent les 
scandaleux abus ; qui eût dit qu'on les rétablirait aujourd'hui, 
qu'on aurait encore des moines, et 6 bien plus, il se trouve- 
rait des gens assez stupides, ou plutót assez outrecuidants 


pour faire leur apologie et vanter итий, leur chasteté, 


leur désintéressement, leur sainteté et surtout leur utilité! 
Mais c'est impossible, direz-vous : relever les couvents, ces 


repaires de fainéants et de luxurieux, qu'on a été obligé de 


réformer plus d'une fois, et dont la révolution a fait enfin 


justice ; vouloir nous ramener au moyen âge ! et cela en plein 
XIXe siècle, en France, au centre de la civilisation europé- 
eane ! Allons donc, vous plaisantez, Père Ambroise, et vous 
savez tout aussi bien que nous que ce serait une insigne folie, 
подета contre-sens, un monstrueux anachronisme ! 

ne plaisante pas du tout, je vous prie de le croire ; on 


voit de toutes parts s'élever des communautés religieuses ; ; 


Е 
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ÿÉspagne chasse ses moines, et la France leur donne asile, 
comme si elle n'avait pas déjà bien assez de ses curés et de е ТЕ 
ses évèques ; её si cela dure encore quelque temps, on verra 
bientôt dans les rues autant de frocs que d'uniformes, autant 
de capucins que de soldats. Au reste, pour peu que vous dou- 
tiez de ce que je vous dis, lisez le Propagateur catholique du 
5 mai, et vous y verrez un long article extrait du Courrier 
de la Gironde, dans lequel non-seulement on annonce comme 
un fait positif le rétablissement des ordres religieux, mais où 
l'on prouve outre cela; par des arguments irrésistibles, que 
. toutes les qualités dont j'ai parlé plus haut leur appartien- 
. pent essentiellement et sans aucune restriction. Vous y ver- 
_ rez aussi que ‘‘les cloitres ont sauvé autrefois l'Eglise," et 
que ї ‘eux seuls on doit attendre une réforme sociale et Гашё- 
{ tion de la race humaine. Mais се que vous n’y verrez pas, 
je qu'on s'est bien gardé de dire, c'est que l'homme qui a | 
ё le coup le plus formidable à cette méme Eglise, est 
“sorti d'un de ces cloitres, et que c'est à un moine augustin 
E! elle doit un de ses plus terribles revers : la perte de son 
prestige et de la plus grande partie de sa puissance. ^ 
. Je crois qu'en voilà suffisamment sur ce chapitre : no nous 
occupons plus de ces gens-là; laissons à leurs compères le 
soin de prendre leur défense et de leur prodiguer l'encens ; ils | 
s'en acquittent avec tant d'esprié et surtout avec tant de 
bonne foi ? ils savent si bien chanter leurs vertus sur tous les | 
tons et en faire de petits saints aux yeux des sots, que ceux- | 
еі pleureront de joie et d'attendrissement en lisant la litanie 1 
_ Чез louanges qu'on prodigue à leurs idoles, et s'empresseront | ] 


. defaire chorus avec leurs panégyristes, car, comme le dit | 
— Despréaux : | | 
. “Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire." 

__ Cependant encore un mot, mes amis, avant d'en terminer 


tout-à-fait avec ces bons moines ; n'allez pas croire que le ré- t 
· tablissement des monastères puisse en aucune façon faire 14 

tort au spiritualisme : si d’un côté ils sont nuisibles à la socié- И | 

té, ce qui ne durera pas longtemps, de Fautre ils deviendront li | 


utiles à notre cause, car c'est du rein des eloitres que doivent 
sortir un jour ses plus fermes défenseurs. La vie monastique 

rmettant à l'homme de s'isoler entièrement des affaires ma- - 
térielles, au premier jour on verra quelque brave reclus, hom- _ 
me de bien, homme de cœur, aussi instruit 


secouer le joug de Me rantisme et 
grande partie de ses frères, ‘qui rendron 
services à А en se faisant les apôtres 


A 
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xiouvelle doctrine, et en réhabilitant ce XIXe siècle, si ind. 
gnement calomnié par les ennemis du progrès; ce XIXms 
siécle, qui est le commencement d'une ére nouvelle, d'une 
fégénération de l'espéce humaine :le véritable siécle de lu. 
mières, celui où l'on voit apparaitre une religion en harmonie 
ауес les grandes découvertes de la science, qu'il a été impos. 
sible jusqu'ici de concilier avec les autres croyances ; enfin le 
siècle qui doit éclipser ceux des Périclès, des Auguste, des 
Médicis, des Louis XIV et tous ceux dont l'histoire a 16016 
le souvenir à la postérité. | | 

Réjouissez-vous donc d’être venus au monde dans cette 
heureuse période ; remerciez Dieu du plus profond de votré 
cœur de ce qu'il vous а permis d'assister à la naissance di 
spiritualisme et de ce qu'il vous a placé au nombre de ceux 
qui sont appelés à en propager la doctrine. Mais n'oubliez 
pas que vous avez là ure noble mission à remplir et que vous 
пе devez pas l'abandonner un seul instant, ni vous laisser ге 
buter par les difficultés que vous rencontrerez nécessairement 
sur votre chemin. N'oubliez pas que malgré les progrés qui 
se font tous les jours, la corruption régne encore en souve- 
raine dans presque toutes les classes de la société, et ne vous 
laissez pas gagner par la contagion. Soyez bons, humains, 
généreux, rendez le bien pour le mal, travaillez à faire ger- 
mer les bons principes ; combattez à outrance l'hypocrisie; le 
matérialisme et l’incrédulité ; táchez de ramener l'égoiste à 
des sentiments plus charitables, et surtout préchez d'exem- 
ple, car le ur moyen de convaincre vos antagonistes, 
c’est de leur prouver par votre conduite que vous valez mieux 
qu'eux, et que c'est à votre croyance que vous étes redevables 
de cet avantage. Le PÈRE AMBROISE. 


Nous avons demandé quel avait été le sujet du double rêve du médium? 


' L'invisible a repris : 


C'est justement cette communication sur l'histoire, dont 
j'ai parlé au commencement de celle-ci; je vous ai dit pour- 
quoi j'ai cru devoir ne pas vous 1а donner ce soir et la remet- 
tre à une époque plus convenable. 


Nous nous entretenions d'un affreux malheur: une de nos connaissances 
avait eu, tout récemment, les deux jambes brisées sur un chemin de fer, «t 
Vune d'elles venait d'être amputée. Le médium nous expliquait comment il 
comprenait que l'on doive sauter du char {si tant est que l'on y soit forcé 

ndaut la marche du convoi), quand tout-à-coup sa main s'est mise à écrira 
Perticle que voici : 


‘Lorsque je viens près de vous, mes bons amis, je regrette | 
de ne pouvoir vous dicter une communication dans le genre 
de celles que vous font écrire quelques-uns des esprits qui 
fréquentent votre cercle ; mais comme je n'ai ni la facilité du 
Pére Ambroise, ni le génie de Voltaire, ni éloquence de 
Bourdaloue, je me contenterai de vous faire part de ce qui 
se passe dans le monde spirituel, bien persuadé d'avance que 
tout ce qui а rapport à notre cause vous fait toujours plaisir 
et ne peut manquer de vous intéresser au plus haut point. 
Vous saurez donc que non-seulement les invisibles tra- 
vaillent individuellement à instruire les hommes par les 
. manifestations qu'ils produisent avec l'aide des médiums, 
mais aussi qu'ils s'occupent ensemble à chercher les meilleurs 
уе de convaincre les plus incrédules. Cette mesure est 
E sd ле indispensable, et vous en comprendrez facilement la 
OEC ité, si vous voulez prendre la peine d'examiner un peu 
.. l'état actuel de la société. П s’y trouve, en effet, un certain 
. nombre de personnes auxquelles il est si difficile de faire 
admettre les vérités du spiritualisme, que bien des gens 
 regardent leur conversion comme impossible. Cependant 
comme ces hommes sont généralement de bonne foi dans leur 
manière de voir; qu'ils ne sont parvenus à ce degré de scep- 
ticisme que parce que jusqu'ici on ne leur a présenté aucune 
croyance qui puisse les satisfaire, её que néanmoins ils s'esti- 
= meraient heureux d'en avoir une ; comme ce n'est point Pin- 
térét, mais le manque de conviction qui les porte à persister 
. dans leur opinion, nous ne regardons point leur état comme 
. désespéré, et nous pensons que c'est pour nous un devoir de 
faire tout notre possible afin d'écarter de leurs yeux le voile 
. qui leur cache la lumiere et Jes empéche de reconnaitre qu'ils 
_ sont dans l'erreur. 
C'est dans le but d'arriver à cet important résultat, c'est 
afin de convaincre les sceptiques, que dans une immense réu- 
nion qui а eu lieu la semaine dernière, il a été proposé d'ou- 


mo 


чары ис || 
yrir un concours où chacun présenterait un plan à ce sujet. | 
La proposition а été adoptée d’une voix unanime, et au {i 
moment où je vous parle, on s'occupe sérieusement de cette | 


affaire. Un comité choisi parmi les esprits les plus expéri- 
mentés est spécialement chargé de prendre connaissance deg 
divers moyens qui lui seront soumis et de n’admettre que les 
plus convenables. Aussitôt que le travail sera terminé, il en 
sera donné avis aux membres de l'assemblée, lesquels devront 
s'entendre sur celui des plans qu'il faudra suivre, soit qu'il y 
ep ait un qui réunisse toutes les conditions requises, soif 


être convaincus. 


qu'on choisisse dans les meilleurs ce qui sera le plus Propre 
à remplir le but auquel on veut atteindre. 4 

П у a tout lieu d'espérer que cette nouvelle mesure sers 
couronnée d'un plein succès ; ceux qui sont chargés de ], 
mettre à exécution sont des esprits supérieurs, renommés 
pour leur haute sagesse, leurs vastes connaissances et l'étude 
approfondie qu'ils ont faite du cœur humain. П est presque 
impossible, avec tant d'éléments réunis, de ne pas avoir de 
grandes chances de réussite, surtout si l’on considère que 
l'impulsion est déjà donnée, et que deux quil s'agit de con- 
vertir sont des hommes de bien, sceptiques, il est vrai, mais 
à de bonne foi, et qui ne demandent pas mieux que 


- 


Lorsque nous aurons obtenu cette conversion, nous nous 
occuperons immédiatement: d'une autre qui n'est pas moms 
importante: nous tácherons de ramener à de meilleurs senti- 
ments ceux qui ne combattent le spiritualisme avec tani 
d'acharnement, que parce qu'il est contraire à leurs propres 
intérêts. Quoiqu'ils méritent beaucoup moins notre attention 
que les autres, nous ne devons pas oublier qu'ils font parte 
de la grande famille, et que par là-même ils ont des droits à 
notre sollicitude, Aussi ferons-nous pour eux ce que nous 
faisons pour les premiers, ce que nous faisons pour tous, et 
Dieu, qui est témoin de notre bonne volonté, ne nous aban- 
donnera pas dans une si louable entreprise. 

Tout ce que je viens de dire ici paraîtra probablement bien 

étrange, bien mesquin à ces hommes qui doutent de tout, 
rient de tout et trouvent matière à plaisanter jusque dans 
les choses les plus sérieuses ; mais ceux qui veulent bien se 
rappeler ce que nous avons déjà dit plusieurs fois: que les 
habitants du monde invisible ressemblent beaucoup aux habi- 
tants du monde terrestre, ne seront nullement surpris d'ap- 
prendre*qu'il y a parmi nous des assemblées, des discussions, 
des projets de réforme, et ne trouveront pas extraordinaire 
que nous réunissicn: tous nos efforts pour faire triompher le 
progres et contribuer au bonheur de l'espéce humaine. 


X. 


"VENGEANCE D'UN MORT. 


On dit que “la loi du talion n'est point en usage parmi les 
 ahrétiens" (Dict. de l'Acad.); il serait plus exact de recon- 
eque Jésus avait condamné cette loi, mais que les soi- 
sant chrétiens nous l'ont rendue: ils punissent de mort les 
meurtriers. La peine capitale n’est pas seulement anti-chré- 
tienne; c’est une maladresse, et elle sera rayée de nos codes, 
_ lorsque les hommes seront spiritualistes. L’emprisonnement 
| хна punition pour le criminel; la mort n'en est pas 
une, puisqu'elle met l'esprit en liberté, et que l'homme, c'est 
prit On devrait donc le retenir aussi longtemps que 
e ici-bas, afin qu'il pût s’améliorer; car si on l'envoie 
ıt dans l'autre vie, si on Гу envoie “la haine dans le 
cœur et le blasphéme à la bouche", comme linvisible Айе 
nous le disait, il y a quatorze mois, dans une communication 
remarquable que tout le monde devrait lire (vol. I, pag. 106- 
107), 11 pourra peut-étre faire encore du mal aux mortels 
qui le perdent de vue, mais qu'il ne quitte pas. 

Stovall, dont nous avons publié une communication dans 
notre dernier numéro, était déjà repentant dans sa prison ; 
il croyait à une autre vie, puisqu'il disait au Dr. Deléry, qui 

. Ta consigné dans sa lettre à Абел е : "S'il est permis aux es- 

prits de se souvenir de ce monde, je ne vous oublierai jamais." 

Aussi, Stovall n'est pas malheureux ; et loin de regretter 

2: l'ait renvoyé d'ici-bas, il remercie les hommes qui l'ont 
ut mourir. 77 n’a donc pas 616 puni. 

Verger, le meurtrier de l'archevéque Sibour, vint sponta- 
nément aussi à plusieurs de nos séances, peu de temps aprés 
son exécution, et il avait encore à cette époque “la haine 
dans le coeur"; cependant il nous tenait le méme langage au 
sujet de la peine de mort: il se moquait des aveugles qui a- 
vaient cru le punir en Је déshabillant, en lui ôtant le corps, 
cette camisole de force que la société ne lui avait pas donnée, 
et qu'elle n'avait pas le droit de lui prendre !... 

Orsini croyait à une autre vie; il le prouvait, au moment 
de sa condamnation, lorsqu'il rappelait à son défenseur deux 
vers trés-significatifs de Dante, et qui se traduisent ainsi : 
“Те m'éléverai de la mort et serai un ennemi de plus en plus 
cruel, bien que mon esprit soit dépouillé de son enveloppe et 
mes cendres dans le tombeau. "On aurait pu croire qu'il 
comptait se venger; mais il n'en fera rien, —— e 


== 104 = 


nant à la possibilité pour les hommes haingi; (4 vi 
(s de faire encore du mal aprés leur mort, ot, pent me 
gor par l'exemple suivant : ju 


En Гап 1698, le Révérend Mr, Smythies, vicaire de « байн 
M Cripplegate (Londres), publia le récit d'un ул, n 
4 cotntriis zh Ja sonne d'un de ses ото ts, 
rede ividus, dans la nuit du : 3 décem 
ао dés амга du crime, AU Moven 

gne due fit Mme. сеи, ‚ Voisine du défunt 


it du défi, 
raison dans F 4 street. 
x T matin 

e 2 f ine, et ap- 
a M J e té "p" le Ino. 


Jn ne tarda > 


eet, homme ы Mr, Stockden) 


| le ‘troisième réve, Mr. Stockden se présenta, mais 
nur de mécontentement, et conduisit Mine, Green- 
wood (mentalement, bien ent« lu) à tne maison située dans 
Old street (maison que ne connaissait point Ја dame) et Va- 
vertit qu'un des des complices y résidait, Mme, Greenwood y alla 
aussi avec la mémé voisine, et assura que Marsh fréquentait 
cette maison ; 41 avnit disparu, mais il fut arrété plus tard 


endroit, 
Dans le quatrième rêve, Mme Greenwood fut conduite par 


ftockden a du п pont, en montant vers le Borough 
Wer шин er GÀ et Mb Vi dans une ж où elle vit 


шт үй et ва femmo, lesaue]s lui étaient 
tot fit étranger n енени н кч quels lui 


ter son réve, on 
е Ја prison, Elle 
Td pagné в de Ja 


uelle on ayait mis u” 
Ја nuit dus meurtre, ТА, Mine, (Greenwood reconnut 


ot la femme de son rêve ; ; la gonvern vint 
pas d'abord à constater l'identité de l'homme Pr di rein 


M і à ne À gp ва perruque, mais íl fut amo auenitôt 
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complices furent exécntés, et M 
RES, €L Mr 
"ore €n rêve à Mine, (Greenwood, et | ú di 
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рене POUT ес 
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A r . ; í 2 : 1 т 4 
е сте Vévéque de Gloucester, le Doyen 
'atettr des"archives, et le Docteur Aix, Le 
| ert, et Sir Walter Scott ont chacun prod uit 
démon trer le danger qu'il y а d'apprécier 
choses | spirituelles, en voulant les expliquer 
^ni tureles", et tous trois ont cité l'ouvrage de 
s cependant donner la moindre attention au 
ions reproduit : narration si remarquable, et 
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st pas unique dans son genre ; d'ailleurs nous 
l'hui que les morts peuvent exercer sur les vi- 
ence tantôt bonne et tantôt mauvaise, Mais 
y que retrouver се que les anciens connais- 
$ ne pas les suivre datis leurs erreurs. Pla- 
ames de ceux qui ont péri de mort violente 
б fureur, dans Vautre monde, les ames de 
. Cela ne doit pas s'entendre d'une manière 
munieation de Stovall, précitée, signale иле 
в en avons noté d'autres ; mais il est possible 
ris s'être déjà vengé de ses assassins en ея 
les ait encore poursuivis lorsqu'il 

cux. Nous l'avons déjà dit : la 


viennent de répéter. 
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Les paiens, dont on a tant médit, étaient plus éclairés , 
nos orthodoxes modernes qui ont peut-être voulu se mo in 
d'eux en imprimant ceci: “Les païens croyaient que les dia 
séparées de leurs corps grossiers et terrestres, Conservajont 
après la mort un corps plus subtil et plus délié, de la fiere 
de celui qu'elles quittaient....; que ces corps étaient lumi. 
neuxX....; que les anses gardaient de linclination pour les 
choses qu'elles avaient aimées pendant leur vie.... Quand 
l'ame de Patrocle se leva devant Achille, elle avait sa voix 
sa taille, ses yeux, ses habits, du moins en apparence, mais 
non раз воп corps palpable” (Dict. énfern.). Cette croyance 
était sans doute fondée sur des observations, car nous arrivons 
aujourd'hui, par des expériences, à des conclusions à peu 
prés conformes, malgré les idées fausses que l'érthodoxie 
nous ayait inculquées. | ) 


з ville souffrait | 
d'une 1 a CC! aenée d'intolé- 
rables dou dans cet organe, et la malade ne sortait pas 
d'une chambre obscure. Quatre médecins lui donnèrent leurs 


soins, mais sans lui procurer de soulagement ; au contraire, 
leurs divers traitements ne firent qu'appauvrir sa santé et les 
douleurs ainsi que l'inflammation augmentèrent. Les avis 
qu'elle reçut de l'Infirmerie ophtalmologique ne lui valurent 
non plus aucune amélioration de son état, et elle fut décla- 
rée incurable, Ainsi abandonnée, des amis firent venir un 
médium guérisseur. Celui-ci imposa les mains, et les dou- 
leurs diminuérent aussitót ; puis, en peu de semaines, et par 
cette imposition des mains répétée, l'inflammation et les dou- 
leurs avaient tellement diminué, et la santé revenait si bien, 
que cette dame а pu se livrer à ses occupations ordinaires, et 


aujourd’hui elle se e dans un état très-satisfaisant, 
t JOHN ARNOLD, 
South Braintree, Mass. Р 


—Les magnétistes à mi-chemin, ceux qui n'ont pas en- 
core avancé jusqu'au spiritualisme et qui appellent les mé- 
diums des “ rêveurs éveillés” ; ces hommes qui ne croient 
pas aux faits qu'on leur signale d'Amérique, parce qu'eux- 


‘mêmes ne les ont pas observés; ces hommes ne verront 
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awune guérison magnétique ordinaire dans le simple fait 
rapporté ci-dessus. Nous ыз prétendons pas que le remède 
ait été autre chose que l'agent, mesmérien (quel qu'il soit) ; 
mais nous tenons à montrer que l'on peut avoir partout des 
magnétiseurs, d'excellents magnétiseurs, peut-être les meil- 
leurs, quoiqu'ils maient point étudié le magnétisme, Ces 
instruments précieux sont les médiums d’un certain ordre ; 
-ils sont guidés, non par la science, qui procède des hommes, 
. mais par l'inspiration, qui vient de plus haut—par des hom- 
mes de bien qui ont quitté la terre: peut-étre méme par les 
Pod d'ouvrages qui nous ont été bien utiles, mais dans 
isquels on ne trouve pas le dernier mot sur le magnétisme. 
ү ф ns e précédent numéro nous avons parlé d'un hum- 
e forgeron qui guérit quelquefois instantanément et sans 
г Disons aujourd'hui quelques mots de ce qu'obtient 
ne que nous connaissons aussi, et qui est fort peu mé- 
lans le sens ordinaire du mot: à peine obtient-elle 
lquefois des réponses au moyen de son guéridon, lors- 
Ше pose ses mains dessus. Voici comment elle s'est 
тепе qu'elle ait guérir, Ба domestique était souf- 
depuis quelque temps (vive sensation de brülure à 
tre, palpitations du cœur, grand abattement, tristesse 
dinaire, il lui semblait que sa tête était vide). La 
voulut la conduire chez le médium dont nous parlions 113 


_ Après д 
assises de quinze à vingt minutes, et depuis lors la malade 
est trés-bien : il ne reste absolument rien des divers symp- 
ómes qui dataient de plus de deux mois, et voilà quatre 
ines que cette guérison a été ainsi obtenue. — — 
Un premier pas encourage ; voici quel a été le second. Une 
négresse, âgée de cinquante anè, était percluse du bras gauche, 
ce qu'elle attribuait à une luxation de l'épaule ; elle souffrait 
beaucoup de cette partie et méme de tout le bras : il y avait 
ub de l'enflure à l'articulation supérieure et au poi- 
; la malade passait des nuits entiéres sans pouvoir 
rmir. Un médecin ayant examiné les parti 
connut un rhumatisme et preserivit en consé 
n'en и з qu'un soulagement de courte с 
docteur fit une exploration à son tour et tr 
mais gans aucun succès. Un troisième i 
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ne guérissait pas les rhumatismes, et qu'il fallait se résigner 
à laisser agir la nature. (Il ignorait sans doute combien |, 
magnétisme est puissant dans ces sortes d'affection.) On eut 
recours à des remèdes de commére, et il y eut un soulagement 
qui donna de l'espoir; mais bientót le mal revint comme 
auparavant. Deux ans s'étaient ainsi écoulés, lorsque la 
суру a été conduite par sa maitresse (qui est elle-même un 
peu médium) chez là dame dont nous voulons parler. Toutes 
trois se sont assises autour du guéridon, sur lequel elles ont 
toutes posé les mains. Un mouvement involontaire, ou peut- 
être l'inspiration chez l’une de ces dames, puis l’imitation de 
la part de l'autre a fait que toutes les mains se sont rappro- 
chées jusqu'à se toekan FRE Ae US On est resté dans cette 
position jusqu'à ce qu'un soulèvement réitéré d'un côté de la 
table a fait comprendre qu'on pouvait lever la séance : elle n'a- 
vait pas duré dix minutes. Désce moment, la malade a éprou- 
vé de l'amélioration, et cinq ou six autres séances pareiles, 
les jours suivants, ont achevé de Ja guérir. | 
Nous citons ces simples faits comme exemples de ce qu'on 
peut obtenir, peut-étre partout, par u cédé qui n'exig 
aucune étude préalable, mais seulement la soumission à ce 
précepte que nous avons déjà rapporté : "Se recueillir, penser 
à Dieu, vouloir le bien de son prochain, et Dieu fera le reste.” 
Cela ne veut pas dire que tous les malades puissent être 
guéris et qu'ils doivent l'étre par le premier médium vent 
ou dans n'importe quel cercle ; ce cercle est une batterie, ei 
il faut en changer les éléments quand on ne réussit pas. 


-———— 


Les Invisibles ne se bornent pas toujours au magnétisme, 
dans le traitement des malades : ils emploient quelquefois des 
remèdes tangibles dont l'apparition soudaine est encor 
bien mystérieuse. Cependant, lorsqu'on a constaté l'apport 
d'objets matériels, comme nous l'avons relaté plusieurs fois 
dans ce Recueil, on ne reste pas incrédule à ce qui va suivre. 
Nous traduisons du Spiritual Age ; IE 


EXPERIENCE CHIMIQUE. — Les faits suivants nous sont 
communiqués par Mr. Evan Thomas, qui nous écrit d'Ed- 
wardsburg, Etat du Michigan. Une hirondelle ne fait pas le 
printemps, pas plus qu'un fait solitaire de ce genre n'autorise 
à poser des conclusions absolues. Pour le moment, nous nous 
contenterons de l'inscrire pour mémoire, assurés que nous 
sommes que plus tard on lui accordera plus d'importance, 
quand d'autres faits analogues viendront ajouter à Ја valeur 
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de celui-ci, Considéré simplement comme phénomène, 11 n’est 
certes pas plus merveilleux que l'expérience que peut renou- 
veler à volonté le premier chimiste venu, en produisant de 
l'eau au moyen de deux substances invisibles : l’oxigène еб 
l'hydrogène. 

Mr. Fairfield, le médium dont il va étre parlé, faisait ré- 
cemment des lectures dans les environs d'Edwardsburg. Voici 
comment s'exprime notre correspondant : 


“ À l'issue de son cours, j'invitai Mr. Fairfield à venir chez 
moi visiter un de mes enfants qui était malade. Procédant à 


. ee qu'on appelle un examen de clairvoyance, le médium dé- 


crivit d'une manière précise et détaillée tout ce que ressentait 


_ le malade, ainsi que les symptômes généraux, et fit une pres- 


éription. Mais le fait le plus remarquable de la séance, et sur 
lequel j'appelle l'attention, se passa ainsi : le mardi soir, au 
moment d'allumer les bougies, le médium, aprés avoir fait 

uelques passes sur le malade, se dirigea, les yeux fermés, vers 


. là dépense où il prit un gobelet de verre, еб ве mit à parcou- 


3 


 rirla chambre, frappant sur le verre vide, ses gestes imitant 
l'action de mains qui attraperaient et recueilleraient dans l'air 
quelque chose pour ensuite le mettre dans le verre ; puis il 
posa ce verre vide sur le manteau de la cheminée, au-dessus 
de la téte de l'enfant, l'y laissa peu de temps, le reprit, ré- 
étant les mémes gestes et le méme manége dans la chambre ; 
П agitait ses mains au-dessus du verre et le maniait; puis, 
tout-à-coup, s'élancant de l'autre extrémité de la piéce, avec 
un empressement bien marqué, aborda le malade et lui versa 
sur la téte le contenu du verre [environ une cuillerée]. Il s'en 
dégagea aussitót une odeur quise répandit dans la chambre 
et qui rappelait celle que l'on sent quand on entre dans une 
orae ; cette odeur avait beaucoup de rapport avec l'é- 
er, mais indiquait une combinaison d'essences les plus odo- 
riférantes. La substance ainsi versée produisit, sur le front et 
les cheveux de l'enfant, comme la sensation et l'apparence 
d'un corps onctueux ét humide. 

* Le lendemain au soir le médium répéta les mêmes ma- 
nœuvres ; il n’y eut aucune différence, excepté dans la quan- 
tité du liquide dont l'odeur, qui ne participait plus autant 
de "dn de l'éther, était cependant trés-pénétrante et très- 
agréable. 

“ Се phénomène inexplicable eut lieu en présence de six 
ersonnes, le premier soir; le second soir, nous étions huit 
émoins, bien attentifs à tout ce qui se passait. Nous som- 

Inés tous préts à certifier le fait, garantissant en outre que 
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їе médium n'a pu avoir la moindre occasion d'exercer " 
effet de prestidigitation ni de produire aucun genre Фк è 
“ J'ajoutérai que l’état de mon enfant malade qu ins 
le traitement spirituel par l'intermédiaire de Mr. F'airfel 
s'améliore et nous permet d'espérer un rétablissement Hey 
plet, quoique la santé ait été bien éprouvée par une longu 
et douloureuse maladie.” : 


1 subit 


Nous avous entendu parler d’un autre fait analogue ay 
précédent. Pendant l'épidémie de 1855, à Nashville [Tem] 
Mlle. Ferguson, médium, se fit donner une tasse et une cuil. 
ler; on lavit les essuyer avec beaucoup de soin, puis mettre 
la dernière dans l'autre et tourner, tourner jusqu'à ce que la 
tasse parut contenir un liquide jaunátre qui fut administré 4 
une vingtaine de malades dont un seul succomba. Nous avion 
déjà lu le récit de ce fait, lorsque nous fimes connaissance 
avec le pére du médium, le Rév. J. B. Ferguson, homme con 


sidérable et estimé de tout le monde, et il nous confirma ce 
que nous venons de relater. | 


MR. MANSFIE 


Nous ne pûmes, faute de place, enregistrer, dans notre 
dernier numéro, un fait remarquable dont il venait d être 
parlé dans plusieurs journaux. Nous avions traduit de préfé- 
rence l’article du Banner of Light, parce qu'il rectifie mieux 
ce que nous avions dit de Mr. Mansfeld, lorsque nous don- 
nâmes son adresse, il y a deux mois. Voici comment s expri- 
mait ce journal : t 

L'attention du Dr. — avait été attirée sur le phénomène 
qui, de toutes parts, soulève les applaudissements et les ana- 
thêmes, selon le point de vue d’où on le considère. Nous 
désirons que l’on comprenne bien que le Dr. — ne se donne 
pas pour spiritüaliste. П y a plus, nous ne savons méme pas 
qu'il ait 1а moindre croyance aux rapports des Esprits avec 
les mortels. Son attention a été attirée comme doit l'étre 
celle de tout homme de science qui désire approfondir un fait 
d'apparence mystérieuse. Il désirait avoir une réponse à une 
lettre cachetée, mais dans des conditions qui excluent toute 

possibilité d'influence de sa part. Il pria donc un ami de 
demander à quelqu'un, que lui ne connaîtrait jas, d'écrire 
une lettre à un esprit quelconque, et l'ayant cae etée, de la 
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lui remettre afin que lui-même la portât à Mr. Mansfield et 
obtint la réponse. Celui qui écrivit la lettre était Ar Showe, 
Chinois, demeurant au No. 21 de la rue de l'Union, et bien 
connu comme importateur et marchand de thé. T] écrivit à 
son père, mort depuis longtemps, et la lettre était tracée en 
caractéres chinois. 

Le Dr. — porta cette lettre à Mr. Mansfield et la plaça 
devant lui; alors Seth, lesprit qui veille sur le médium, 
écrivit par la main de celui-ci, qu'on ne pouvait répondre que 
brièvement, parce que c'était du chinois. La réponse fut 
aussi en caractères chinois, ce qui ne laissa pas que d'embar- 
rasser le Dr.—, car il croyait que la lettre qu'il avait apportée 


était écrite en anglais. 


. Ат Showe ayant lu la réponse, déclara qu'elle était conve- 
паре et semblait venir de son père. De plus, elle lui commu- 
niquait une nouvelle qu'il avait ignorée jusque-là, en lui 
annonçant que sa mère était morte et qu’elle était présente 
au moment où l'esprit de son père se servait du médium 
pour écrire la communication. 

.. Ce résultat donna lieu à une seconde épreuve des pouvoirs 
du médium et de la présence du père, etle mercredi 21 avril, 


_ Ат Showe ayant écrit une seconde lettre à son père, la porta 


luiméme à Mr. Mansfield. Nous insérons ісі une lettre {Ат 


. Bhowe qu'il nous a adressée et où il nous fait le récit de ce 


- 


qui s’est passé : 

Mr. l'éditeur. Vous dites dans votre dernier numéro qu'un 
Chinois а recu une lettre de son pére, je suis ce Chinois. J'ai 
été chez Mr. Mansfield, le grand maitre de poste des esprits, 


 etj'aiécrit à mon père qui est mort en Chine, il уа vingt 


ans. П y а onze ans que je suis dans се pays-ci. On m'avait 
dit d'écrire par Mr. Mansfield et de lui envoyer la lettre, et 
que mon père me répondrait ; il l'a fait positivement. П me 
dit que ma mére est morte, je ne le sais pas, c'est bien étran- 

e. Mercredi je suis retourné voir Mr. Mansfield. J'avais écrit 
à mon pére une autre lettre, cachetée fortement ; je tins mes 
yeux dessus tout le temps, je ne croyais pas que Mr. Mans- 
field écrirait davantage pour moi. J'avais renfermé la lettre 
dans deux papiers d'enveloppes, et je la tenais tout le temps, 
La main de Mr. Mansfield saute et commence à écrire tress 
vile, et je vois qu'il écrit du chinois, et en une ou deux mi- 
nutes, mon pére me parle de tout ce qui est dans ma lettre, 


me parle de ma mère et de mon frère, et me dit entre autres - 
choses, que je n'écris plus le chinois aussi correctement que 
jadis, — Ecrit de ma main ; CHARLES AR SHOWE, 


LI 
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n e d’après cela, que Ar Showe avait pris tonte; 
de précautions pour ne pas être dupé, et qu'on a ré 

eA la lettre en sa présence. П y a dans la нөдө СО 
tail qui en augmente la valeur. Le père donne le nom ф 
жале @ Ат Showe, dont il n'avait pas été fait mention 
la lettre écrite par ce dernier. Personne ici ne savait V 
Showe avait un frére, et encore bien moins comment ce 
se nommait ; E “Je ne 
votre frère Ar Choung ыиы. En ta 


er avec lui : — 


mais Язы т zi Fikih 
Don ытыы. 


Les savants professeurs de Hatvard ont accusé Mr. Man- 
sel Feire ignorant an paint de уе! de ces fautes de lan- 
gage qui choquent ife. Il est done pet 
supposable qu'il a ME HIIS D dini méme en at- 
mettant, comme l'ont avancé ces savants professeurs, quil 
lise les lettres en vertu de la clairvoyance et y compose des 
"tg ont P opes lui fait trouver immédiate- 


сы cChmoïs est une e presque income en Amérique 
ropre à faire la for- 
tune d'un homme nr 

à l’acquérir ; е 
aurait pas trop d 
ва jeunesse pour apprendre à tracer les caractères qui comp 

sent les que nous avons sous les yeux. 

erae tout, il est clairement démontré que le don des lan- 
gues est une des particularités de Mr. Mansfield, et сё 
exemple est une preuve très-forte du pouvoir spirituel. 


[ 


: Fassemblée choisit un comité impartial pour oecuper avec elle 
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LE SPIRITUALISME А BOSTON. 


nde officiel du Massachusetts était convoqué 


l'out le mo 
zi à une séance de spiritualisme. La Revue de 


FOuest donne comme suit, en l'abrégeant, la relation publiée 
© par le Spiritual Age : 
"Те 24 mars a eu lieu une réunion au Meionaion, pour lin- 


tion des phénoménes produits par lintermédiaire de 
оар. Furent invités le gouverneur de l'Etat, tous les 
res de la législature, le maire de la ville, les membres 
et les autorités, les représentants de la presse et un | 
ombre d'autres personnes. | 
Gardner, auteur des invitations, ouvrit la séance | 
ques mots sur l'objet qu'il avait en vue. Il parla de | 
ation rapide du spiritualisme, des accusations lancées 
heu contre lui quant à sa “nature trompeuse” et à | 
lances démoralisantes." Il convenait, dit-il, aux lé- | 
rs de constater par eux-mémes les mérites réels de la | 
elle doctrine, pour pouvoir se faire un jugement éclairé 

eurs devoirs à son égard. | | 
Coan alors exposa la nature des manifestations qui, | | 
emment, se produisaient autour d'elle, manifestations | 
elle attribuait à des esprits dégagés de leurs corps terres- | 


tres, et parla des moyens propres à en découvrir l'origine. Elle i 
dit que maintes fois, dés son enfance, elle avait été accompa- i 
gnée de sons mystérieux long-temps inexpliqués et dont le EJ 
retour était regardé par ses parents comme le présage d'éve- 1 | 
Ё 


nements importants pour la famille. Depuis peu d'années elle 
avait trouvé qu'une cause intelligente s'y manifestait et qu'ils 
pouvaient servir de moyens pour communiquer avec ce qu'elle 
pensait être des esprits débarrassés de leur enveloppe corpo- 

lle; mais elle voulait que chaque investigateur se formât 4 
ui-méme une opinion sur ce point. Ensuite elle demanda que 


la plate-forme et conduire l'investigation. 

On choisit un comité composé de MM. Usher et Brannin 
du sénat, et de M. Walker de l'autre chambre législative : 
tous les trois faisant profession d'incrédulité au spiritualisme. 
Ces messieurs prirent place sur la plate-forme et commencé- 
rent par examiner la table et ses alentours, s'assurant qu'il 
n'y avait rien de caché pour produire un effet mé canique ; 
puis ils préparérent nombre de bulletins qu'ils plièrent aprés 
y avoir écrit des noms. Pendant ce temps, Mme. Coan s'était 
retirée de la salle, 
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Les bulletins étant mélés de manière à ne pouvoir étre " 
connus par ceux qui les avaient écrits, Mme. Coan revint etg 
mit à les tirer du tas un à un, Au quatrième ou cinquième 


des raps se firent entendre, Elle demanda aux membres du co. 
mité s'ils connaissaient le contenu du bulletin ; ils dirent que 


non, et elle assura de воп côté, comme on pouvait aisément 


l'en — ша n'en savait rien non plus. Elle le passa à M, 


Walker, lui disant de le tenir plié j 


jusqu'à ee que l'esprit eût 
écrit son nom par la main d'elle-même 


rapidement de bas en hani’ et de droite} 
» Tw em "АК 
„ШЫЖЕ 


M. Walker dit qu'il avait écrit ce nom-là dans un bulletin, 
et à l'ouverture du bulletin qu'il tenait, le mot “Walter” y 
fut LS ИА LM | 
as ès de la personne dési- — 
Me per sieurs endroits, | 

= un 


| бо (its; des raps 


1 mant Par un procé- 
s de maladies, la “fièvre 
i a la 


à laquelle 


son on fut passé le long des nombres вис- 
écrits morceau de й Loon produisi- 
quand le erayon arriva à 62. M. Walker témoiena de 
l'exactitude de се nombre. | е | 
Alors la main de Mme, Coan se mit à écrire “James”. Le 
comité déclara ne pouvoir, sans ouvrir les bulletins, indiquer 
celui qui ít се nom, Elle prit un à uni les bulletins 
pliés, jusqu'à ce que les raps eussent désigné Pun d'eux, 
qu'elle passa aw comité, A l'ouverture, on y trouva le nom 
“James” Tâge, à l'époque du décès, fut indiqué, comme 
plus haut, avec ex Des épreuves pareilles furent 
faites avec succès sur deux autres bulletins, T fut propose 
alors de recueillir de toutes les parties de la salle des builetins 
pliés, On en entassa quelques centaines pêle-mêle sur la 
table, Le premier qui fut choisi au moyen des raps fut passé 
aux mains du comité ; puis Mme Coan éerivit un nom qu'elle 
lut ensuite : “David Halden.” Le comité examina l'écrit du 
médium et dit qu'on pouvait y lire également Halden ou 
Holden. Un monsieur de l'auditoire a être l'auteur du 
bulletin et demanda le lieu du décès. Divers noms do villes 
furent prononcés et répétés par lui à plusieurs reprises, Kin 


к P ы 
лев пеє EL EL 
£u 
| 


LIA 
sur un 
rent 


» Elle prit un crayon 


vue du mé- | 
«North Brook- — 
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:raps (signe convenu d'une réponse de doute) se firent 
pi dre au mot “Boston.” Pour la maladie, au mot "con- 
se " il ge fit aussi des raps indiquant l'incertitude. 

юш questionneur était disposé à prendre cela pour une é- 
хеше manquée. Cependant il poursuivit en demandant l’âge 

es raps indiquèrent entre 26 et 27 ans. Bur quoi il dit qu’ 

avait dans le monde des esprits deux personnes, le père et 
À fil, portant également, le nom contenu dans le bulletin ; 
qu'il n'avait pas eu d'abord sa pensée fixée définitivement 
sur l'un ou l'autre en faisant les questions, et que cette cir- 
constance pouvait expliquer l'indécision exprimée dans les 
réponses. L'âge indiqué était celui du fils, tandis que c'était 
le père qui était mort à Boston, de la consomption. 

А. profession étant demandée, des raps, qui indiquaient 
encore le doute, furent entendus comme le mot “machiniste” 
Epis promet. П fut reconnu que l'un des deux Holden avait 
en effot exercé cette profession. Mêmes expériences successi- 
vement pour cinq autres bulletins, dont l'un désignait une 
(аше Emilie et un autre un vieillard mort à 75 ans: noms 
écrits sous l'influence occulte, réponses par les raps aux ques- 
tions relatives aux esprits annoncés, tout fut exact ; seule- 
ment, il y eut encore une erreur du médium dans la lecture 

un mot qui venait d'être écrit par sa main : elle lut “John 
Whitten” au lieu de “John Whither” qui se trouvait dans 
le bulletin correspondant, Le comité reconnut qu'on pouvait 
lire en effet l'écrit des deux façons. Ces erreurs involontaires 
témoignaient de l'ignorance du médium à l'égard de ce qui 
В écrivait par sa main, comme à l'égard du contenu des bulle- 

8 préparés. hd ss 

L'heure étant avancée, le comité mit fin à la séance et se 
lera pour délibérer. Il revint bientôt et, par la voix de 

t Usher, déclara que toutes les expériences avaient été 
""uduites de bonne foi, et qu'il n'y avait pas la moindre 
Méception ou tentative de déception. Mais quant à la cause 
8 effets produits et à la nature de intelli: ШЕ 


vence qu Hs eve 
que sa raison 


ent, chacun doit tirer des faits les conclus 
ui Sügeere Ў 
Mats 1 e ым nae 
Mr, Potter, membre de la chambre des 
Propos un vote de remerciments à Mm b. 
Ш Crossante soirée, Cette motion fut 9 1 
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LE SPIRITUALISME EN FRANCE. 


А l'époque où les = ЭУ spirituelles faisaient leur 
apparition dans l'Etat de New York, Mr. Cahagnet les mon- 
trait A France, sous un xo aspect. En Amérique o 
voulut voir; en Europe on ne fit guère que rire et se moquer. 

is lors le spiritualisme a grandi rapi ciat бї Fist 
Unis, tandis qu'il se pose lentement à l'Est de l'Atlantique, 
_et pourtant c'est là que les sciences brillent le plus, mais il 
est juste de dire aussi que les grands préju, EN m 
souverains. Оп y lutte depuis trois quarts de siècle pour 
faire accepter le magnétisme, Nous aussi nous étions entou- 
rés d'incrédules, il n'y a pas encore bien long-temps ; nous 
leur fimes voir ce que nous obtenions par les tables, par lé- 
criture des médiums, etc., et alors ils s'écriérent : C'est du 
magnétisme ! Ор ne nie plus le magnétisme depuis ces expé- 
riences-là, et c'est pourquoi nous avons engagé nos amis de 
France à user de cet autre moyen, | 
Nous n'en voulons pas aux corps savants de leur entétement 
systématique, d'autant que les savants n'ont étudié que la 
matiére ; mais les magnétistes ayant vu quelque chose au-delà, 
nous ne comprenons pas que beaucoup d'entreux montrent 
pour le spiritualisme une intolérance égale à celle qu'ils 
| t aux corps savants. Ces messieurs voient la paille 
dans l'œil de leurs voisins, mais ils ne s'apercoivent pas de 
la re qu'ils ont dans le leur. 
e Journal du magnétisme, sous l'abile direction de Mr. 
le Baron Du Potet, ne pouvait manquer d'accueillir le spiri- 
,tualisme, quoiqu'il continue à combattre plus spécialement 
sur le terrain où il se plaça d'abord. Nous croyons qu'il arri- 
verait plus vite à son but en faisant une part plus large au 
spiritualisme , mais il connaît sans doute mieux que nous 16 
monde auquel il s'adresse. 

Les Revues spiritualistes feront beaucoup de bien, si elles 
s'attachent aux faits utiles qui peuvent se prouver, et si elles 
ne craignent m de faire la guerre aux erreurs et aux ари 
qui pèsent si lourdement sur les masses. Les demi-mesurt* 
conviennent peu, quand on a des adversaires tels que Је 
nôtres ; et s’il est prudent de “ménager la chévre et le chou, 
comme dit le vulgaire, on est à peu près sûr de ne contente! 
personne, méme lorsqu'on va jusqu'à nous reprocher 
"gáter la doctrine en attaquant ce qui existe : leg religjon 
les premières et les plus simples croyances des hommes,” 
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Mais nous pourrions nuire à la cause, si, n'ayant encore 
que l'expérience d’un petit nombre d'années, nous voulions 
frmuler des dogmes prématurés, её si, croyant nos médiums 
supérieurs à tous les autres, nous prétendions enseigner, d’a- 
près eux, ce qui se passe au-delà du soleil : par exemple, que 
јез habitants de telle planète vivent cinq cents ans, lorsque 
Mr. А. J Davis, le plus fécond des médiums modernes, a dit 
que la vie moyenne de ces mêmes habitants n'est que de 
trente ans ; et Mr. Davis, qui dictait spontanément cela, en 

- 1846, appuyait son dire sur des considérations au moins fort 
ingénieuses. (Principles of Nature, pages 184-193.) 

réincarnation est une autre question à réserver ; mor- 

trer que d'autres peuples y ont cru, n'est pas prouver que la 
chose soit réelle : il y aurait toujours lieu de se demander si 
te que l'on prend aujourd'hui pour la confirmation de ce qui 

m ri nE pour une voe west pas plutôt une adhé- 

е a un ancien préjugé. 

| П nous semble aussi que P devrait renoncer à cette for- 
mule d'évocation que l'on dit étre en usage dans quelques 
 €ercles: “Je prie Dieu, tout-puissant; de permettre à (un tel) 
de venir parmi nous." Il y a là un reste de superstition : les 
Esprits ont la liberté de venir à nous, lorsqu'ils y sont enclins, 
| hn ET que pM n'avons celle d'aller chez nos voisins, 

uand cela nous plait. 
Ce n'est pas ade raison que les Invisibles défendent à cer- 

. tains médiums de lire ou d'écouter quoi que ce soit, touchant 

-le spiritualisme ; et l'on ne doit pas s'étonner si, lorsque ces 

médiums veulent braver une telle défense, on les voit s'en- 
dormir on endormis par les Invisibles. C'est que la vérité 
se fait plus sûrement jour par l'intermédiaire de médiums 
sans préjugés. 
реп, que chacun la cherche par la voie qu’il croira 
la meilleure ; nous n'avons point l'intention de blämer ceux 
qui procédent autrement que nous. Ils disent comment ils 
font leurs séances et ce qu’ils obtiennent, et l'on sait comment | 
se passent les nôtres : les petites notes dont nous faisons 
accompagner les communications des Invisibles, montrent que 
ces communications ne sont pas ordinairement suggérées par 
nos questions et пе participent nullement de nos pensées du 
moment. Le lecteur est donc à méme d'apprécier les diverses 
méthodes, et il peut expérimenter à son tour comme il lui 
semble préférable. ‚ Nous avons dû prévenir que beaucoup de 
révélations ont déjà été publiées relativement aux autres 
mondes de notre système ; il sera prudent de les lire avant 


de 
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den faire imprimer de nouvelles, afin d'éviter autant 
possible le reproche de contradiction. Pour notre part 
croyons plus utile de ne pas perdre terre: il y 
défaire et à refaire sur notre petite planète. j 


qua 
А Tons 
а trop à 


PREDICTION. 


Le fait suivant a été rapporté à la fois dans divers jour 
haux ; il a méme été signalé par des correspondants qui cher- 
chaient à s’en divertir, mais ils en certifiaient la réalité. Il 
s’agit du paquebot régulier allant de Panama à San Francis- 
co (Californie). Nous allons copier de VEcho du Pacifique, 
journal de cette dernière ville, qui, lui aussi, a l'air de plai- 
santer, mais il atteste le fait : 


* Avant-hier dans la journée, tous les regards s'interm- 
geaient. Pas de steamer? — Non. — Puis on s'inquiétait 
Pourquoi s'inquiéter ? Le magnétisme n'est-il pas là pour 
prédire l'avenir avec la méme certitude qu'il raconte le pré- 
sent ou le passé ? 

Le méme jour, dans sa séance du soir, Mlle. Girard; pen- 
dant воп sommeil magnétique, a positivement annoncé qu'elle 
voyait venir le steamer et qu'il arriverait hier, dans la soirée, 
vers neuf heures. 

À lappui de cette assertion déjà si rassurante, est venue 
l'affirmation de la merveilleuse table magnétisée, qui, dans 
la même séance, tenait avec son interlocuteur cette ferme ct 
laconique conversation : Le steamer est-il perdu ? — Non. — 
Arrivera-t-il ce soir ? —— Non. — Demain ? — Oui. — Le ma- 
tin? — Non. — Le soir ? — Ош. — A quelle heure ? — А 
neuf heures. 

Et en effet, hier soir à huit heures le télégraphe annoncait 
le vapeur en vue, e£ à neuf heures précises ce dernier entrait 
dans notre port par la Porte d'Or, Ñi après cela on ne croit 
pas, c'est que l'on ne croira jamais," 

— La conclusion est un peu outrée, le journal s'amuse; 
mais le fait reste. 


Imprimerie de J. Lamarre. 


